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Représentans  du  peuple. 

Il  est  arrivé,  ce  jour  qu’on  a tant  craint  de  ne  pas 
atteindre;  ce  jour  tant  désiré,  non  par  rapport  aux 
hommes  qui  se  succèdent  dans  cette  enceinte  mais 
parce  que  le  premier  renouvellement  du  Corps  légis- 
, ; . affermit  la  constitution  et  garantit  sa  durée,  fi  a 
ete  impatiemment  attendu,  et  sagement  amené 
En  vain  les  ennemis  de  la  patrie  ont  cherché  à rec 
cuier  cette  mémorable  journée  ; dans  l’impuissant 
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d’opérer  une  nouvelle  révolution  , ils  ont  substitué  la 
ruse  à la  force  ; ils  ont  semé  la  défiance  et  le  soupçon  ; 
complots,  clameurs,  caresses , menaces,  ils  ont  tout 
épuisé;  et,  par  l’étalage  affecté  de  craintes  chimériques  , 
ils  sembloient  appeler  le  danger  plutôt  que  le  prévoir. 

Ils  ont  fait  au  gouvernement  l’injure  de  le  supposer 
associé  à leurs  complots  ; ils  ont  outragé  l’armée  en 
appelant  sa  puissance  sur  les  citoyens  auxquels  il  leur 
plaisoit  de  refuser  le  titre  de  patriotes. 

Le  gouvernement  les  a réprimés,  l’armée  les  mé- 
prise , et  la  constitution  triomphe. 

Vous  êtes  assis  enfin  parmi  nous  , vous  venez  par- 
tager nos  travaux,  vous  les  nouveaux  élus  du  peuple, 
vous  les  plus  récens  dépositaires  de  sa  confiance,  vous 
les  témoins  et  la  preuve  de  son  attachement  à la  cons- 
titution. Il  ne  vous  auroit  pas  choisis,  s’il  ne  l’eut  aimée. 

11  fut  calomnié,  ce  peuple,  lorsqu’on  osa  censurer 
le  choix  de  ses  mandataires.  Vous  avez  partagé  l’ou- 
trage ; vous  partagerez  la  gloire  du  pardon.  Inacces- 
sibles aux  traits  de  la  calomnie , vous  ne  daignerez  pas 
même  jeter  un  regard  sur  vos  détracteurs;  et  tandis 
qu’ils  s’abreuveront  du  poison  de  l’envie , vous  ne  son- 
gerez qu’à  remplir  vos  hautes  destinées. 

Votre  carrière  ne  sera  pas  aussi  orageuse  que  le 
commencement  de  la  nôtre  ; elle  n’en  sera  pas  moins 
glorieuse.  Si  vous  n’avez  pas  à vaincre  l’étranger  , 
vous  avez  à combattre  les  abus  de  l’intérieur.  La  paix 
certaine  avec  l’Autriche , probable  avec  l’Angleterre , 
vous  donnera  bientôt  le  loisir  de  porter  la  réforme 
dans  toutes  les  parties  de  l’administration.  Vous  éla- 
guerez ces  lois  de  circonstances  dont  le  moindre  vice 
est  la  contradiction:  mais,  évitant  les  fautes  de  vos 
prédécesseurs , vous  vous  garderez  de  détruire  avant 
que  de  créer;  et  si  le  respect  pour  les  principes  vous 
fait  qn  devoir  de  débarrasser  au  plutôt  la  constitution 
0s  lois  immorales  qui  la  blessent  et  la  souillent , vous 
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saurez  les  distinguer  des  lois  d’administration  que  vous 
laisserez  subsister  jusqu’à  ce  que  vous  puissiez  ottnr  au 
peuple  une  législation  plus  perfectionnée.  # 

Ne  vous  dissimulez  pas  l’étendue  de  vos  devoirs,  ils 
sont  immenses  : vous  avez  à retoucher  votre  code 
criminel,  à faire  votre  code  civil,  à garantir  les  droits 
des  personnes  et  des  propriétés  ; vous  ayez  a créer 
un  système  de  finances , à réformer  1 administration 
militaire,  à ressusciter  la  marine  et  les  colonies  : et  c est 
ici  sur-tout  quevous  devez  plus  spécialement  attacher 

vos  regards  ; car  on  ne  peut  définir  si  c’est  a la  de- 
mence  ou  à la  trahison  qu  est  dû  l’anéantissement  de 
cette  précieuse  portion  de  notre  puissance.. 

Je  ne  vous  parle  ni  de  l’agriculture  , ni  du  com- 
merce ; ces  deux  branches  prospéreront  d’elles-memes 
sous  une  bonne  législation.  La  plus  funeste  comme 
la  plus  fausse  des  maximes,  c’est  la  manie  de  regler 
ce  qui  se  règle  de  soi-même.  ^ 

Vous  parcourrez  ainsi  dans  votre  carrière  les  diverses 
branches"  de  l’administration  ; et  par  la  reforme  des 
abus  que  vous  y découvrirez,  vous  féconderez  le  germe 
de  la  prospérité  publique.  C’est  ainsi  que  vous  justi- 
fierez le  choix  du  peuple  , que  vous  ferez  taire  1 envie. , 
et  que  vous  aurez  dignement  payé  le  sentiment  déli- 
cieux que  votre  présence  nous  inspire. 
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